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	À cette âme si précieuse et très amplement innocente,

	de sa discrétion qui est beauté, avec son long sourire

	qui est paradis, qui a arrangé l’ossature de ma vie,

	qui, aux prémisses de l’obscurité des faits,

	gestes et paroles incendiaires,

	a su enterrer cet environnement méconnaissable

	où rares sont les vrai(e)s qui étaient là.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	Et le silence écrivit

	 

	 

	 

	Ma rencontre avec Sérigne Moustapha Maï Ka a été furtive. Par la suite, nos relations se sont affinées par le biais du net où je trouvai immédiatement la finesse de sa plume et sa hargne à se dévoiler. Car écrire, c’est se dévoiler. Au fil du temps, Ka publie et m’offre la primeur de ses écrits que je découvre avec bonheur. Dans le fond, il se souvient, informe et se projette. Son enfance, il se la rappelle et en fait une fresque où déjà très tôt la diversité ethnolinguistique et même religieuse prend place. La cohabitation enrichit et façonne le jeune poète, archétype d’un citoyen tel que l’on voudrait en avoir au Sénégal, en Afrique et peut-être dans le monde : ce citoyen qui transcende les clivages de tous ordres et ouvre l’œil sur une autre manière de voir le voisin. D’ailleurs, M. M. Ka ne se voit nullement comme un voisin : il se dilue dans un cadre spatial où les différences sont neutralisées sans toutefois gommer les identités remarquables.

	Ainsi marqué, le futur poète, très tôt parti en Europe, ne risque guère de se déconnecter de son milieu d’origine. Il conserve et même revendique sans cesse sa culture plurielle qu’il fait émerger dans ses recueils par des clins d’œil thématiques et linguistiques.

	Les thèmes, parlons-en. Ils ne sont pas la matérialité de situations qui ont marqué l’homme, sauf la mort dont il tient un bulletin assidu pour dire avec une douleur perceptible le départ de personnes proches. Les thèmes sont donc le fait de voyager aller-retour sur la ligne du temps où dialoguent hier, aujourd’hui et demain. Nous l’avons déjà dit, M. M. Ka revisite son enfance, peut-être pas à la manière de Senghor, mais il explore aussi son espace et son temps tels que naguère vécus au village, aborde l’actualité et s’imagine de quoi demain sera fait. Le tout dans un optimisme qui tient du fait que la plume est éternelle, quitte à lui confier ce que l’on ignore encore.

	Le présent recueil, L’encre du silence stentorien, en est une parfaite illustration. Elle est puissance, la bave de la plume de M. Ka comme la parole de Stentor. Elle explore l’antiquité pour trouver son répondant et s’imposer au présent avant d’atteindre les recoins du futur, portant le message là où il n’est pas censé parvenir. Vous la voulez, vous n’en voulez pas, elle vous parvient, s’incruste dans vos pensées et s’empare de votre quiétude pour lui parler. Le dialogue des silences s’instaure, allant crescendo, s’épaississant et dynamitant les contraires de la titraille.

	L’affaire est oxymorique jusqu’au portail de la quatrième de couverture. À partir de cet instant, elle devient délirante. Le silence, ce silence est perçant, déchirant. Comme l’est du reste le silence intime de nos pensées, ce silence lourd qui nous tient par la tête, les oreilles et nous pousse jusqu’à la frontière des humains où il n’a de cesse qu’il nous confine. Gros de nos pensées les plus absolues, il nous tient en respect.

	 

	 

	 

	Sauf qu’ici, selon le bon vouloir du poète, il relie les humains et les périodes et se transforme en chaîne de communication. Ce n’est pas pour autant de la télépathie ni la dernière confidence de la muse. Mais du silence qui se mue en écriture par la magie de l’encre bien tenue. Des idées bien ordonnées, une écriture correcte dans une parfaite maîtrise de la langue et bientôt des langues et, le dialogue universel est établi, entre les générations, entre les espaces et entre les temps.

	Chez M. M. Ka, chaque œuvre qui éclot renseigne sur la culture qui prend de l’épaisseur, renforçant ainsi son génie et son vécu quotidien.

	L’encre du silence stentorien éclabousse les hommes et le temps dont elle est la fille rebelle. Celle-ci, sortie tout droit de l’antiquité, vient se frotter à ses petites filles hypermodernes que sont les messages vocaux et les vidéos instantanées et porte avec assurance le message que lui confie Ka et qui le veut plus sérieux et plus durable. Le poète détourne la parole des réseaux sociaux pour la faire porter par l’encre à laquelle il délègue toute la puissance, la toute-puissance qu’il aurait pu mettre dans son élocution pour atteindre les masses. C’est un autre message en filigrane qui exhorte l’humanité à ne pas délaisser l’écriture, la pensée critique, à limiter son attachement aux plateformes de discussion actuelles et surtout à encourager l’éducation formelle. La seule voie à explorer et faire explorer ces grandes œuvres silencieuses qui ne parlent qu’à ceux qui les ouvrent et sont aptes à les déchiffrer.
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